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IÆTTr e , N°155

Dijon, ce 23 Mai 1368

S n- UBte, „.23o
2* A MERE

HENRI-DOMINI()UE, I'j’155

o -î Enfant que j’ai de la peine de ne vous
r si rudement éprouvée et de ne pouvoir vous épargner 

ou tout au moins vous diminuer l’épreuve! J’ai bien prié 
v- pour •üe-r-vous cependant et plus je vais plus je iae 
persuade que Dieu n’a voulu en tout cela que notre avan-
cement à tous, le vôtre, le mien, et celui de nos pauvres 
filles et enfants. Je sais bien qu’en apparence le résul-
tat est tout contraire mais j’espère, plus que cela, je 
suis sûr que si, tous, nous sommes généreux et résolus 
à tout souffrir plutôt que de donner notre consentement 
à quoique ce soit de contraire à la volonté de Dieu, il 
ne résultera de tout cela, et dans un temps moins éloi-
gné qu’on le pourrait croire, que le bien de l’Oeuvre- 
et dee- nos âmes. Ainsi-soit-il!

Vous ne me répondez pas au sujet de mon prochain 
voyage d’où je dois conclure sans doute que vous le re-
doutez’plus que vous le désirez. Est-ce cela, mon Enfant? 
Vous savez que je suis résolu à tout pour vous rendre l’é-
meuve moins lourde, dites-moi donc.ce que vous préférez. 
□Se li vous me laissez libre, je suis assez d’avis de 

A . le 4 ou 5 Juin pour rentrer a Dijon apres la
partir.ver notre l®r acte sera de régler ensemble 
l'été Dieu, --a iourEL(îes, et ne cherchant en tout que ce
l’emploi d® & " olus conforme à la volonté de Dieu,
qui nous paiaitr p

__________

------ - -------- "ML. en Haut de la lettre(a) Note on .

- ------- - Tnformez «-vous si, depuis les.. traits .d^tô, le
+ +• Aiiiours de Fresnes-S. Marnes a la meme heu- 

courrier par* arriver par là la prochaine fois?
re? Je 6 -te demain tout le jour. Priez p.moi!
je vais être en - -------------- ------ <a>
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ti’a A^ïles vous fait dire qu’elle souffre de vo-
Biais dp vni-i xuais qu’elle ne doute pas, et ne doutera ja- 
„h k GOeur‘ Elle Jae raconte encore une autre
riiA i Vi!iervs3-llsuse au sujet d’Antoinette. Je crains bien 
1.  1 une ou 1 autre ou toutes deux ne tombent dans des 
piégés.

ïioiis otitel
Paecp psnsezlld’-vfa^ont n°us-même, le plus possi- 
4erezT®,âàs <* XL?TCQ à °° *ui se^ «deuï et 
veroz meilleur. ° nt ce que, devant Dieu, vous trou-

ve vraiment de ce n»î&yer d’êc^ire au R.p.ïï. Je m’étoa- 
ce qu’il croit nna ? Vo?s dites et je ne sais rien de 
ara pas de valentsa . *J’espère bien qu’il ne vien- 

ndus maintenant entre lui et moi.
Mlil® unQS^^®z ajouter à la liste des recommandations: 
plusieurs malades^'3 Gt toute sa fumiH0. entr’autres

jours
chain voyage, 
le nom <- 
(depuis 1 
noias dé-
faisons - 
petite Si 
verrons, si 
de cet snfî, que ïf1® Pion ne mj_a pas

je suis s u a , 
. ; h

Je crains fort qu’une fois là bas J. ne puis-
se ployer son orgueil à faire la cuisine. D’autre part 
je ne vois pas d’autre place pour elle et je n’oserais 
pas la proposer ailleurs, Elle ne veut pas que je dise 
rien, de son habitude, et je n’en dirai rien, dès lors, 
mais pouvons-nous bien donner J. de confiance, sans pré-
venir de quelque choses et nous croira-ton même, puisque 
l’on ne peut ignorer qu’elle est au nombre de nos Enfants?- 
Je vous prie de me dire une dernière fois ce que vous dé-
sirez au sujet de J., et ce qu’il vaut mieux en faire 
d’après vous.

Je suis de votre avis: refuser Didier et Collot. 
Je donnerai"pour raison l’âge et le but de l’oeuvre qu’el-
les ne pourraient atteindre. Je le laisserai libre pour 
l’autre, cette personne de 32 ans, qu'il nomme bien Ma-
réchal.

r»est entendu; S. Phil. sera reçue aux premiers 
, nilllet (ou même t si v. le préferez, à mon prô-
ne j  u a j . pête-Dieu). Nous pourrons lui donner 
-•'-yr-' -\pthe. Quant à nos Infants je me propose, 

1 de.° ioûrs j’y ai pensé) de leur donner les bien des om convertis dont nous
des deux ^’-P fin de juin; petite Si S_ ierre, et 
ns la Ç -en1‘ seraient leurs noms; et plus tard nous

- S—-rasent au rang des soeurs.- Etes vous si elles pa°®



669

Votre père qui vous bénit au nom de J.î»S

fait <1* autres n-
vous n’en^a-îrî^8 ^Ue Gôlle â°nt je vous ai parlé, 

«lu'elie n’en a Pas reçu de votre côté, c’est
pouvez vous assiifwT» a. ? autres. Dans tous les cas vous 
m en parlait était aJM t 8» c e l a » l a  l e t t r e où elle 
cette époque. Ld Juin 1867. Voyez mes lettres de

re que vous^n^i pauvre Enfant, vous persistez à croi- 
le désirer peut‘s-?î*eZ+plYs lonSteraPs avec nous (et à 
dites pnnn-nl „ Cbxej et c’est sérieusement que vous me 
qui nrît ^U01VOUE voudriez bien une âme charitable 
traini-p . ® P^aceî“ Vous n’êtes donc là que par con-

__ il* On i!,nïan't> parceque vous n’osez pas vous rëti-
' oeuvre- votre père? Non, ma pauvre Enfant, je 

T, . ?f°is P"*'118 forte que vous ne le croyez vous-même. 
“ ,a;!: -*-a ioniae confiance que par la grâce de Dieu votre 
générosité sera forte et patiente jusqu’au bout et que, 
par la grâce de Dieu aussi, vos forces physiques ne vous 
manqueront pas si tôt que vous semblez le croire. Et ce-
pendant, je le sais, il faut être prudent, il ne veus- 
faut pas vous laisser écraser sous le faix de toutes cho-
ses à la fois, voulez-vous que j’écrive confidentiellement 
pour sonder le terrain et voir si nous pouvons espérer 
de trouver quelque aide efficace? Et préferez-vous que 
j’écrive à la R- Mère Prieure de Langues ou à celle de 
Bonnay? Si cela doit se faire jamais, il est évident que 
le plus tôt sera le mieux, nous pourrons mieux £• initier 
ces nouveaux ouvriers à la culture de le.- notre cher© vi-
gne et les employer plus tôt. Je veux avoir toute vot.ce 
pensée là dessus, sans restrictions, ni réserves, ni de— 
mi mots, toute; et quoi qu’il soit, croyez toujours, che-
rs fille, à ïTinaltérable dévouement de

fr. -• Jean-Joseph


